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  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Tout pour lui

    Adam Richter est jeune, beau et milliardaire. Il a le monde à ses pieds. Eléa Haydensen est une jeune et jolie virtuose. Complexée par ses rondeurs, inconsciente de son talent, Eléa n’aurait jamais pensé qu’une histoire entre Adam et elle était possible.

Et pourtant… une attirance irrésistible les pousse l’un vers l’autre. Mais entre le manque d’assurance d’Eléa, la fougue d’Adam et les embûches que certains aimeraient mettre sur la route des deux jeunes gens, leur histoire d’amour ne va pas être de tout repos !

 Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.

  
  [image: Beautiful Paradise – volume 1]


  Egalement disponible :

  Rock You

  « Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! » Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre passé qui ne les laissera pas indemnes...

Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur au rythme de la saga la plus rock de l'année !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Eva M. Bennett

	

	

Sex friends

	Volume 2



	
		1. Le voyage

		7 heures du matin. Je suis réveillée par un texto : c’est Alistair qui m’indique en détail où et comment rejoindre le pilote de son jet privé. J’ai rendez-vous à Orly à 15 heures. C’est complètement dingue… Il y a quelques semaines je rencontrais un bel inconnu dans le train, et voici que je vais prendre son jet privé et le rejoindre à New York. Je relis plusieurs fois le message. Non je ne rêve pas. Hier il m’a invitée à New York, en mode « amis-amants ». Je pense avoir hésité environ… une demi-seconde. Si je suis de nature plutôt rationnelle, là j’ai suivi mon instinct. L’émotion a été plus forte que la raison. Une émotion qui a fait trembler ma voix, quand hier soir, en rentrant chez moi, je l’ai appelé sur son portable. 

		– Bonsoir Alistair, c’est Chloé. Enfin… bonjour. C’est l’après-midi, pour toi, n’est-ce pas ?

		– Oui. Comment vas-tu Chloé ? Tu as reçu mon mail ?

		– Bien sûr, et je t’appelle à ce sujet.

		– Pour me dire non ? Tu ne peux pas ou tu ne veux pas venir ? 

		Je ne suis visiblement pas la seule à être émue. Sa voix est légèrement tremblante. Cet homme si beau et si riche qui manque soudainement d’assurance, c’est tellement étonnant. 

		– Non non. Enfin je veux dire : si, je viens, c’est ok.

		– Oh mais c’est génial ! Chloé tu me fais un très beau cadeau. Je suis vraiment touché que tu viennes me voir, tu sais. Ça va être super, tu vas voir. Je m’organise, et t’envoie toutes les indications pour prendre l’avion demain matin.

		– Ok, super, je réponds, d’une voix fluette. 

		Chloé, ce n’est pas comme si cet homme t’invitait à boire un café, il t’invite à New York ! Il a l’air super content que tu acceptes, et toi tu réponds « Ok super ! » Il va prendre cela pour un manque d’enthousiasme total. Tu dois lui dire autre chose !

		
		– Je suis aussi très contente, Alistair. C’est un peu fou comme décision, mais je suis ravie.

		– C’est un peu fou, oui. Mais tu me rends un peu dingue, tu sais.

		Je ne sais pas quoi répondre à cette phrase. Il me connaît à peine, comment puis-je le rendre dingue ? Il doit sentir ma gêne, car il rajoute aussitôt :

		« Mais on va juste être « amis-amants », tu sais. J’ai bien compris que tu fuyais l’amour comme la peste. »

		Ça alors, il utilise une de mes expressions ! C’est drôle ! Enfin drôle… ce n’est pas non plus hilarant.

		– Oui je sais Alistair. Et je ne fuis pas l’amour mais… Bref, je voulais te dire que j’étais très contente que tu m’invites.

		– On se voit dans un peu moins de 24 heures, alors. Dors bien, jolie Chloé. 

		J’entends, au son de sa voix, qu’il sourit. Ce sourire tellement craquant qu’il me fait traverser l’océan ! 

		« Je t’embrasse Alistair. Enfin… bisous. »

		 « Bisous »... N’importe quoi. Mais on dit quoi à un « ami-amant » ?

		Je raccroche et regarde l’heure. J’ai tellement de choses à faire avant de partir ! Je dois prévenir mon entourage que je pars quelques jours et l’agence Web dans laquelle je fais un stage… Qu’est-ce que je vais dire à ma boss Catherine, alias Cruella ? Elle a beau me faire vivre l’enfer depuis deux mois, je ne peux pas disparaître dans la nature ainsi, je dois la prévenir que je vais m’absenter. Surtout que je pensais pouvoir poser des congés, ce qui n'est pas le cas, finalement...

		Je décide d’appeler mon père, il est toujours de bon conseil. Pendant mon adolescence nous avons eu des rapports compliqués. Le fait qu’il ait trompé ma mère lorsque j’avais 10 ans, le divorce, puis ma mère avec ses phases de dépression, tout cela n’a pas aidé nos relations. Je le voyais pendant les vacances, et je me souviens que j’avais envie d’être gentille avec lui, de partager des bons moments, mais je me forçais à être froide et désagréable, par « solidarité » avec ma mère. Cela a changé, depuis. J’ai grandi, j’ai fait la part des choses. Pendant mes études il m’a beaucoup aidée : il a été là pour mon déménagement, pour financer mes frais de scolarité. Il a aussi été là quand je doutais sur mes choix d’études. Comme il est commissaire-priseur, il a été ravi le jour où je lui ai annoncé que j'allais faire Histoire de l'art, en plus de mon cursus de webmaster. Aujourd'hui, il m’encourage dans mon projet de galerie d'art en ligne. Pudique, il ne s’immisce pas dans ma vie, mais je sais qu’il sera toujours là pour moi. C’est un pilier dans ma vie. Et ce matin j’ai vraiment besoin de lui parler. Je ne peux pas appeler ma mère, elle va flipper si je lui raconte que je rejoins à New York un quasi-inconnu. Elle a une vision tellement négative des hommes ! Lui, je sais qu’il ne va pas me juger.

		– Allo Papa ?

		– Oui, coucou Crapaud, comment vas-tu ?

		Mon père m’a toujours appelée « Crapaud », un surnom absolument ridicule, mais je m’y suis habituée. Sauf en public.

		– Je vais bien. Je t’appelle car je vais faire un truc un peu dingue et je voulais te prévenir.

		– Dis-moi.

		– Alors voilà, j’ai rencontré un homme, Alistair, dans le train Paris-Londres il y a quelque temps, et il m’a invitée à New York ces prochains jours… et j’ai dit oui !

		– Mais c’est ton amoureux ?

		– Non non. C’est un ami. Enfin je ne sais pas trop.

		– Écoute, je te fais confiance, si tu penses que cet homme est honnête, que tu vas passer un bon moment, vas-y. Quand j’ai fait mon tour du monde, quand j’étais jeune, je suis allé à New York. Je t’ai déjà raconté ce concert au CBGB ?

		– Oui Papa ! Plein de fois ! Mais je t’appelle car je ne sais pas quoi faire avec mon stage. Je ne peux pas les planter comme ça, ce n’est pas correct.

		– La dernière fois que tu m’as appelé, tu me racontais que c’était horrible, avec ta boss. Comment tu l’appelles, déjà ? Vampira ?

		– Non, Cruella. Oui, ça ne s’arrange pas. Je commence à devenir douée en photocopies…

		– Chloé, tu es une jeune femme brillante et ambitieuse. Tu perds ton temps dans cette agence. Tu fais ce que tu veux, mais moi à ta place je démissionnerais, je chercherais un autre stage et j’irais à New York rejoindre ce Christopher.

		– C’est Alistair, Papa... Mais oui tu as sûrement raison, c’est ce que je devrais faire. Merci pour tes conseils.

		– De rien, Crapaud. Amuse-toi bien à New York. Tu es jeune, il faut que tu voies le monde ! Je t’embrasse.

		– Je t’embrasse aussi Papa. Merci.

		Ok, la famille : check. Je repense aux propos de mon père. Il a raison, je ne peux plus rester dans cette agence, j’y perds mon temps. Et en même temps, je me suis engagée. Et je vais devoir retrouver un stage, pour valider ma dernière année, sinon je ne serai jamais diplômée. Je commence à angoisser, à culpabiliser. Puis je pense à Alistair, à sa proposition de voyage en « amis-amants ». Elle me séduit, j’ai très envie de le revoir, mais n’est-ce pas juste pour lui une façon de me convaincre de venir ? Et s’il voulait plus ? Ou si au contraire je n’étais qu’un « plan cul », une proie facile ? Mon Dieu je me sens perdue… Je dois appeler Lucy, mon amie d’enfance londonienne.

		– Hello Lucy.

		– Chloé, que se passe-t-il, pourquoi tu appelles aussi tôt ?

		– Oh pardon je t’ai réveillée ?

		– Non, tu sais bien qu’à Londres, on n’est pas comme les Parisiens, on ne commence pas le travail à 10 heures du matin ! Mais toi tout va bien ?

		– Oui, enfin non, enfin je ne sais pas. Alistair, l’homme que je t’ai présenté, tu sais, le créateur des sacs Monroe…

		– Vous fricotez ensemble ?

		Ah, Lucy et ses expressions d’un autre âge ! Elle parle toujours comme dans un film français des années soixante-dix. C'est tellement drôle d'entendre ces expressions dans la bouche de cette jeune et jolie fashionista.

		– Oui, plus ou moins. On n’est pas ensemble, mais il m’a invitée à New York, il m’a proposé son jet privé que je dois prendre… cet après-midi ! 

		– Ah mais ma poulette, c’est canon ! C’est fou, comme histoire, mais alors pourquoi ça ne va pas ? Il te plaît cet homme, non ?

		– Oui bien sûr, mais cela précipite les choses, je vais démissionner de l'agence où je fais mon stage, et puis cela veut dire que je vais passer plus d’une nuit avec lui…

		– Ah oui ton fameux Manifeste, avec la règle de « jamais plus d’un soir » ! Tu peux y faire une petite entorse, non ? Et pour ton stage, c’est sûrement une bonne nouvelle. Tu peux même le remercier, ton Alistair, il te fait prendre une bonne décision. Bon, n’angoisse pas Chloé. Suis tes envies, profite de New York. Tu me contactes de là-bas, hein ?

		– Oui, promis. Et pas un mot à ta mère. Elle va le dire à la mienne, et tu connais ma mère : elle va paniquer si elle sait que je suis partie rejoindre un homme là-bas.

		– Promis, je ne dis rien. Motus et bouche cousue. Bises, american girl !

		Je me sens mieux après avoir parlé à Lucy. C’est vrai que je peux faire une petite entorse à mon Manifeste. Je ne renie pas mes principes, je les adapte, tout simplement… 

		Je me sens tout d’un coup pleine d’énergie. Je dois faire ma valise, mais avant cela il faut que je passe à l’agence pour voir Cruella. Je ne peux pas démissionner par mail ou par téléphone, ce n’est pas correct. Je me prépare rapidement et pars à l’agence, en répétant dans ma tête ce que je vais lui dire. Ce n’est pas évident du tout, c’est la première fois de ma vie que je démissionne ! Elle va être horrible, j’en suis sûre, mais je n’ai pas le choix, je dois assumer mes responsabilités. Arrivée devant l’agence, je m’arrête. Je ferme les yeux, et fais quelques exercices de respiration de yoga : c’est ma méthode quand je suis trop stressée. Une méthode discrète et efficace. Enfin… d’habitude, c’est efficace, mais là je me sens paniquer. Alors que j’ouvre les yeux je découvre qu’Adrien est planté juste devant moi, à quelques centimètres de mon visage. 

		« Tu pensais à moi, Chloé ? », demande-t-il avec un sourire qu’il voudrait charmeur. 

		Je fais un mouvement de recul. 

		Il allait faire quoi, là, m’embrasser ? 

		
		– Non, je respirais. Je vais démissionner, Adrien.

		– Ah merde, mais pourquoi ?

		– À ton avis ? 

		– Oui, bon, d’accord, mais tu aurais pu m’en parler avant. On bosse bien ensemble, Chloé, c’est dommage.

		– Je sais, mais pour un jour de travail sympa avec toi, j’ai dix jours de photocopies. Désolée de ne pas t’en avoir parlé avant, j’ai décidé ça très vite. 

		– Je comprends, et tu vas le dire comment à Catherine ?

		– Je ne sais pas, simplement je crois.

		– Courage… Et tu me tiens au courant de ce que tu fais après, comme stage, et on reste en contact, n’est-ce pas ?

		– Bien sûr. Merci de ton soutien, de ton aide, pendant ce stage de l’enfer, Adrien. Sans toi ça aurait été encore pire. Bon allez, je vais affronter Cruella.

		J’embrasse Adrien, rentre dans les locaux de l’agence et frappe à la porte de ma boss. Elle me dit d’entrer, me jette un rapide coup d’œil, mais alors que je m’assieds face à son bureau, elle garde les yeux sur son ordinateur. Du Cruella tout craché.

		« Catherine, je viens vous annoncer une nouvelle importante. Je démissionne. »

		Eh bien voilà, je viens de le dire ! Elle ne répond rien et reste totalement stoïque. 

		Chloé, sois forte, dis-lui la vérité.

		« Votre agence est super, je vous remercie de m’avoir prise en stage. J’ai appris des choses, bien sûr, mais je considère que je n’y développe pas assez mes compétences, et que cela ne va pas évoluer dans les prochains temps. Et je pense également qu’il y a une incompatibilité d’humeur entre nous. » 

		Jolie formule pour dire qu’elle est complètement folle et qu’elle m’a fait souffrir le martyre pendant des semaines ! Elle se tourne enfin vers moi.

		« Très bien. Mais vous allez le regretter. Nous sommes une des meilleures agences Web de Paris, vous n’allez pas trouver de meilleur stage ailleurs. Mais c’est votre choix. Au revoir Chloé. »

		Sa voix est glaciale. Je sens qu’elle est surprise par ma décision et qu’elle est dans son rôle de « control freak ». Je suis tout de même surprise : je savais qu’elle n’allait pas me crier dessus, ce n’est pas son genre, mais je m’attendais à plus de remarques acerbes. Peut-être qu’après tout elle est tout aussi soulagée que moi que je m’en aille. Ou qu’à présent que je m’en vais, elle n’a plus aucun intérêt à me faire souffrir. Quel drôle de personnage. Je n’oublierai jamais la promesse que je me suis faite, de ne jamais devenir aussi méchante, quoi qu’il se passe dans ma vie professionnelle. Je lui serre la main, lui dit au revoir et quitte son bureau. Je me sens si soulagée ! Fini les photocopies à la chaîne, les humiliations, la boule au ventre en arrivant au boulot le matin. Et en même temps, une de ses phrases résonne dans ma tête : « Vous n’allez pas trouver de meilleur stage ailleurs. » Est-ce qu’au moins je vais en trouver un avant juin ? On ne trouve pas un stage en cinq minutes. Et qu’est-ce que je vais expliquer à mon école ? Tout ceci est très angoissant. Je n’ai aucun plan B professionnel. Il faudra qu’à New York je commence à chercher des stages. Je récupère quelques affaires à mon bureau, salue tous mes collègues et repars chez moi. J’essaie d’effacer la vision de Cruella, elle appartient au passé. L’avenir immédiat, c’est le bel Alistair…

		Une heure après, je suis face à ma valise vide. Qu’est-ce que j’emmène ? Des tenues confortables, car on va se balader, mais en même temps il vit dans le luxe, je ne peux pas sortir en jean et baskets dans des endroits chics. J’ai bien quelques robes un peu « soirées » dans mon placard, mais je ne les porte jamais. Quand je veux être chic, je mets une veste d’homme noire, un jean slim et des bottines à talon. Mon amie Émilie, qui est toujours habillée en pin-up, m’appelle « la jolie garçonne » ! Je mets un peu de tout dans la valise. Au pire, si je me rends compte que je suis trop mal habillée, j’irai discrètement m’acheter une petite robe, à New York. Dans ma valise, je mets aussi ma tenue et mon tapis de yoga. C’est un peu absurde, mais même si je ne pars que quelques jours, je ne peux pas ne pas pratiquer quelques postures. Cela fait trop partie de mon équilibre pour que je l’abandonne, ne serait-ce que quelques jours. Il faudra juste que je trouve des moments pour le faire quand Alistair ne sera pas dans les parages, car faire la posture du « guerrier » ou du « chameau » devant lui, je ne l’assumerai pas !

		Je prends le métro avec ma grosse valise. Lorsque je vais débarquer avec à l’aéroport de New York, il va croire que je m’installe un mois chez lui. Il faudra que je pense à lui expliquer que le tapis de yoga fait la moitié de la valise ! Arrivée à Orly, je suis les indications du message d’Alistair. Je dois me rendre au terminal où se trouvent les avions privés. C’est évidemment la première fois que je m’y rends. Je ne savais même pas que cela existait. Enfin, plus exactement, je ne m’étais jamais posé la question de où atterrissaient et partaient les jets privés. C’est un autre monde, pour moi, tout cela. « Avenue Ouest », j’y suis. Je passe les contrôles de sécurité, beaucoup plus rapides que sur une ligne normale. Sur le tarmac je repère un avion avec écrit en gros dessus « Monroe ». Mince alors, ce mec a un avion avec son nom dessus ! C’est fou ! Petite, j’avais écrit « Chloé » sur mon vélo, mais lui, il a un avion… Il faut que je dise cela aux filles, mes meilleures amies, Camille, Noémie, et Émilie. J'attrape mon téléphone et me prends en photo devant l’avion. Je la leur envoie avec un message : 

		[ C’est parti pour New York ! Je vous embrasse les filles ! ]

		
		Elles ne vont pas en croire leurs yeux. Je ris toute seule en imaginant leur tête, quand un homme s’approche de moi : 

		« Vous devez être Chloé Haughton ? Bonjour, je suis Oliver, votre pilote. » 

		Chloé, il a dû te voir en train de te prendre en photo devant l'avion ! 

		Je monte dans le jet privé et me sens tout d’un coup très impressionnée. C’est beaucoup plus grand que ce que je pensais. Une belle et jeune hôtesse de l’air m’accueille :

		
		« Bienvenue Chloé, je suis là pour faire en sorte que votre voyage se passe au mieux, n’hésitez pas si vous avez besoin de quoi que ce soit. »

		Elle m’indique un siège où m’asseoir : c’est un grand fauteuil, comme ceux des premières classes. Je m’assieds, et, une fois que l’hôtesse de l’air a tourné le dos, j’essaie toutes les fonctionnalités : je fais basculer le fauteuil en lit, allume la télévision intégrée, appuie sur divers boutons… J’ai l’impression d’être une gamine de 10 ans qui découvre un nouveau jouet ! Je me sens tout excitée, il faut que je me calme. Cette hôtesse doit très bien connaître Alistair, je ne veux pas qu’elle lui raconte que j’ai agi comme une enfant. Alistair… est-ce qu’il va être à l’aéroport ? Est-ce que l’on va s’embrasser ? Et après ? Je vais dormir chez lui, mais est-ce qu’on va dormir ensemble ? Son contrat « amis-amants », cela veut dire quoi exactement ? Je sens de nouveau le doute m’envahir. J’ai tellement hâte de le voir, d’être dans ses bras, et en même temps je réalise que je n’ai passé que quelques heures en sa compagnie. Là on va se voir plusieurs jours. Et si ça se passait mal ? Et si je ne lui plaisais plus ? Et si… Oh mon Dieu il faut que j’arrête de me poser toutes ces questions. Je prends mon téléphone pour l’éteindre. J’ai trois messages. Camille, l’amoureuse éternelle : 

		[ Bon voyage Chloé ! Va te balader sur le High Line avec Alistair, c’est super romantique ! ]

		Noémie, la prévoyante : 

		[ Génial ! Et ils servent à manger dans l’avion ? ]

		Émilie, la délurée : 

		[ J’espère que tu vas monter au septième ciel avec Monroe Airlines ! ] 

		Je sais que je ne pars que quelques jours, mais ces trois filles vont me manquer. Il faudra que je les contacte par Skype. J’éteins mon téléphone et allonge mes jambes. Je regarde à travers la vitre. Je viens de plaquer mon stage, je suis dans un jet privé, je pars à New York, une ville qui me fait rêver depuis des années, et je rejoins Alistair Monroe, l’homme le plus séduisant que j’ai rencontré dans ma vie. Tout ceci est complètement fou, mais bizarrement cette folie me fait sourire. La Chloé bonne élève, si raisonnable, si sage, limite peureuse, serait-elle en train de changer ? L’hôtesse de l’air s’approche de moi avec un plateau : 

		« Du champagne de la part de monsieur Monroe, mademoiselle Haughton. »

		Alistair, tu es incroyable…

	
		2. Les retrouvailles

		« Mademoiselle Haughton, nous allons arriver dans quelques instants à New York, JFK. Veuillez attacher votre ceinture. »

		C'est très étrange d'entendre une hôtesse prononcer son nom lors d’une annonce dans un avion ! Après huit heures de vol merveilleuses, pendant lesquelles j’ai bu une coupe de champagne, mangé un délicieux repas, et dormi, me voici donc arrivée à New York. C’est la première fois de ma vie que je traverse l’Atlantique, et aussi la première fois de ma vie que je suis aussi impatiente de retrouver un homme. Je passe dans la salle de bains : je n’ai pas une super tête. Comment font les stars, qui voyagent sans arrêt, pour apparaître fraîches et sexy quand elles arrivent à l’aéroport ? Elles doivent bien avoir un secret, il faut que je me renseigne… Je me rassure en me disant que quand Alistair m’a rencontrée dans le train, je n’étais pas au top du glamour, et pourtant je lui ai plu. Aujourd’hui j’ai mis ma « tenue séduction » : un jean noir slim, un t-shirt en coton fin, ma veste noire et mes petites bottines à talon.

		
		Je sors de l’avion, seule évidemment. Quelle drôle d’impression. J’ai envie de crier « Bonjour New York ! » alors que je descends les escaliers, mais je me retiens. Après le coup du « selfie » devant l’avion, je ne vais pas me donner une deuxième fois en spectacle devant l’équipe du jet privé d’Alistair. Je fais quelques pas sur le tarmac et aperçois Alistair, devant moi. Mon cœur bat à dix mille à l’heure. Les mains dans les poches, portant un magnifique trench-coat, les cheveux légèrement ébouriffés et son visage souriant, il est là, devant moi. Mon Dieu que cet homme est beau et élégant… Je m’approche de lui, j’ai envie qu’il m’enlace et m’embrasse fougueusement. Je vis dans un film depuis 24 heures, et c’est ainsi que se font les retrouvailles, dans les films, n’est-ce pas ?

		Mais il s’approche de moi et dépose un baiser sur ma joue.

		
		« Bienvenue à New York, Chloé. »

		Je ne peux m’empêcher de me sentir un peu déçue. Donc « amis-amants », cela veut dire qu’on ne s’embrasse plus langoureusement ? Ou alors a-t-il ces dernières heures changé d’avis ? Nous ne serons finalement que des amis ? Alors que nous nous dirigeons vers les taxis, il me demande comment le voyage s’est passé.

		– C’était fabuleux ! Et l’équipage est adorable. Ça va me faire bizarre quand je vais reprendre un vol normal ! On s’habitue vite au luxe, non ?

		– Je suis content que cela t’ait plu. Et personnellement, je ne m’habitue pas à ce luxe. À chaque fois je me dis que j’ai de la chance. Et aussi que la chance peut tourner. Aujourd’hui l’entreprise Monroe fonctionne très bien, mais qui sait, demain ? À propos de boulot, qu'as-tu dit à ton agence pour pouvoir partir quelques jours ?

		– J’ai démissionné.

		– Ah bon ? Mais… pourquoi ?

		– Je ne pouvais pas partir en vacances, on n’a pas de vacances quand on est stagiaire. Mais c’est bien, c’est plutôt une bonne nouvelle, j’étais malheureuse dans ce stage.

		– Je suis touché que tu aies fait cela pour me rejoindre, Chloé…

		Il s’arrête, se met face à moi, et plonge son regard dans le mien. Ses beaux yeux noirs brillent d’émotion. Il m’enlace délicatement et approche ses lèvres des miennes. Je sens son souffle sur mon visage, je respire son parfum ambré. 

		Embrasse-moi, Alistair, je t’en supplie ! 

		Mes jambes chancellent légèrement. J’ai l’impression que s’il ne m’enlaçait pas je vacillerais totalement. Il dépose un léger baiser sur le coin de mes lèvres puis recule un peu. 

		Pourquoi est-ce qu'il ne m’embrasse plus, comme il m’embrassait à Londres et à Paris ? 

		Je sens qu’il en a envie, pourtant. Tout ceci me perturbe. Pourtant c’est bien ce que je voulais, une histoire sans engagements, donc pourquoi est-ce que je me sens si frustrée ?

		– Allons chez moi déposer tes affaires. Que veux-tu faire ? Tu es peut-être fatiguée, tu veux te reposer ? Dis-moi.

		– C’est la première fois que je viens à New York, Alistair, non je ne veux pas dormir ! Je vais me doucher et ensuite on sort ?

		– Ok, super. J’ai réservé ce soir dans un restaurant, je vais te faire goûter le meilleur burger de New York, Chloé.

		– Chic !

		
		Dans le taxi, je regarde, les yeux grands ouverts, le paysage urbain autour de moi. Les sirènes de voitures de police, les grands immeubles, les New-Yorkais au pas pressé, tout ceci me semble si familier. J’ai vu tellement de films et de séries se passant dans cette ville. Nous restons silencieux. Je repense à son timide baiser. Peut-être est-il juste prévenant et ne veut pas faire le mec qui me « saute dessus » ? Le taxi s’arrête devant un immeuble en verre, au bord de l’eau.

		« Ici c’est Williamsburg, un quartier de Brooklyn. Un ancien quartier industriel devenu quartier branché. Quand j’ai acheté ici il y a quelques années tout le monde me disait : mais tu es fou, qu’est-ce que tu vas faire à Brooklyn ? Je ne regrette pas du tout. C’est à deux pas de Manhattan et en même temps c’est plus calme, plus doux. Enfin pour l’instant ! Il y a de plus en plus de gens de Manhattan qui s’installent ici. »

		Je l’écoute et souris. Je me rappelle d’un épisode de Sex and The City, qui parle du snobisme des gens de Manhattan envers ceux de Brooklyn. Dans l’ascenseur de l’immeuble en verre, Alistair regarde ma valise.

		– Oui, je sais, elle est immense. Mais ne t’inquiète pas, je ne vais pas rester un mois ! J’ai amené mon tapis de yoga, et il prend de la place.

		– Tu peux rester tant que tu veux, Chloé. Et je ne m’inquiète de rien. Pas avec toi…

		Il me dévisage, et sa main replace doucement une mèche de mes cheveux… Ce simple geste, anodin, m’électrise. Et ce n’est pas le geste d’un « ami », mais bien celui d’un amant. Se rend-il compte de cela, ou est-ce moi qui me fais des films ?

		Nous rentrons dans son appartement. C’est en fait un loft, spacieux et magnifique, au dernier étage. Il a un truc avec les appartements au dernier étage ! Des meubles blancs et design, de grandes peintures de street art au mur, du béton ciré gris au sol, et une immense porte vitrée donnant sur une terrasse en bambou. Je me dirige vers la terrasse et découvre une vue incroyablement belle sur Manhattan. Je reste sans voix. Je suis à New York ! C’est dingue ! Je souris et me retourne vers lui. Il était en train de me regarder.

		
		« Je suis tellement heureux que tu sois là, Chloé. En tant qu’ami, bien sûr… »

		Il a enlevé son trench, il porte un jean et un polo ajusté qui fait ressortir son torse musclé et ferme. Ce torse tatoué que j’ai caressé avec tellement de désir il y a si peu de temps. « En tant qu’ami »… Oui, c’est un ami généreux et charmant. Mais c’est aussi un ami que j’ai follement envie de voir nu et d’embrasser.

		
		« Moi aussi Alistair, je suis heureuse. »

		Ma voix trahit mon émotion, il faut que je me ressaisisse !

		
		– Je vais me doucher et après on bouge ?

		– Oui bien sûr, la salle de bains est la deuxième porte à droite, je t’ai mis des serviettes propres. Fais comme chez toi.

		– Ok, alors si je fais comme chez moi, je vais chanter sous la douche et danser en petite culotte sur du Beyoncé !

		– Seulement si je peux assister à ce spectacle, me répond-il avec un clin d’œil.

		La douche me redonne de l’énergie. Il est 18 heures ici mais minuit à Paris, je commence à être un peu fatiguée. Mais en même temps tellement excitée par ce que je vis. Quand nous sortons de l’immeuble, un homme avec un costard et une casquette noire s’approche de nous.

		– Do you need my services, Mister Monroe ?

		– No, thank you William, we’ll take a cab.

		Comme je suis franco-anglaise, je suis bilingue, mais pourtant je ne comprends pas la conversation. Alistair le remarque et m’explique.

		– C’est William, mon chauffeur.

		– Tu as un chauffeur ?

		– Oui. Mais je me dis que c’est mieux si on prend le taxi, non ? Cela fait partie de l’expérience new-yorkaise !

		– Oui je suis d’accord.

		Un jet privé, un chauffeur, un appartement à Paris, un loft à New York… À quel point cet homme est-il riche ? J’essaie de ne pas être impressionnée, mais c’est compliqué ! 

		– Cela ne te dérange pas si John, mon associé, vient dîner avec nous ? me demande Alistair alors que nous nous asseyons dans un taxi.

		– Non, bien sûr que non. C’est l’homme que j’avais rencontré à la terrasse quand j’étais avec Adrien ?

		– Oui oui c’est lui, répond Alistair, un peu froidement.

		Je n’aurais peut-être pas dû lui rappeler ce mauvais souvenir. Cette soirée pendant laquelle il a cru que je flirtais avec mon collègue Adrien. Mais pourquoi est-ce que l’on va dîner avec son associé ? J’ai répondu que ça ne me dérangeait pas, et pourtant je ne peux m’empêcher d’être déçue. 

		Tu t’attendais à quoi Chloé, un dîner en tête-à-tête, aux chandelles ? Alors que tu lui as expressément dit que tu ne voulais pas d’une relation amoureuse ? 

		Nous nous arrêtons devant un grand hôtel, le Parker méridien, à côté de Central Park.

		« Tu m’emmènes à l’hôtel directement ? Tu ne veux pas que l’on dîne avant ? », dis-je en souriant. 

		
		Si on est partis sur le mode « ami », autant s’amuser, être naturels, passer de bons moments. Je ne vais pas laisser mes doutes m’envahirent.

		« Mademoiselle Haughton, vous êtes une jeune fille bien délurée ! », dit-il en riant.

		J’adore quand il m’appelle ainsi et qu’il me vouvoie. Cela me rappelle notre rencontre dans le train et notre verre à l’hôtel. Avant ce premier baiser, incroyablement sensuel… 

		Une fois dans l’hôtel, il me dit « suis-moi » et me prend par la main. Nous traversons le hall, luxueux, et prenons un étroit couloir. Mais où m’emmène-t-il ainsi ? Je plaisantais, quand je disais que nous allions aller dans une chambre d’hôtel ! Il ouvre une porte, et là, je découvre un restaurant à la décoration underground et punk complètement inattendue dans un hôtel aussi chic. Beaucoup de gens attendent pour être installés, mais le serveur fait un signe à Alistair et nous place sur une table réservée. Je passe devant tout le monde, un peu gênée.

		
		Une fois attablée, je découvre la carte. La déco est peut-être rock, mais les prix sont bien ceux d’un hôtel de luxe. Alistair m’a fait comprendre qu’il m’invitait, mais je tiens, pendant mon séjour, à aussi l’inviter de temps en temps. Je ne souhaite pas abuser de sa générosité et – encore pire – passer pour une fille intéressée. Mais il faudra que je me renseigne sur les restos pas trop chers, sinon toutes mes économies risquent d’y passer.

		– Je te conseille le cheeseburger  « all the works », me dit Alistair, avec un grand sourire. Pour moi c’est le meilleur de tout New York. Mais attention il est très copieux.

		– Cela tombe bien j’ai très faim. C’est drôle, cet endroit, je ne m’attendais pas du tout à cela.

		– Oui, ce n’est pas un petit restaurant romantique pour un dîner aux chandelles, mais c’est délicieux. Et je suis ravi de te le faire découvrir.

		Il prend tout d’un coup un air sérieux et concentré.

		« Dis-moi, comment vas-tu faire pour trouver un stage, Chloé ? »

		Oh j’avais oublié quelques instants ce problème. Mais je suis touchée qu’il m’en parle. Il se rend compte à quel point ma carrière professionnelle est importante.

		– Je ne sais pas trop. Je ne pense pas postuler dans une autre agence Web, mais plutôt aller dans une galerie d’art, à Paris. Je vais faire le tour des galeries avec mon CV, et je verrai ce qui se passe. J’ai déjà travaillé dans une galerie, sur les quais, tu sais.

		– Et quel type de galerie cherches-tu aujourd’hui ?

		– Art contemporain ou photo contemporaine. La galerie en ligne que je veux ouvrir devra mettre en avant les jeunes artistes d’aujourd’hui. J’ai déjà sélectionné plusieurs artistes qui seraient d’accord pour que je les représente, mais un stage dans une autre galerie me permettra de mieux comprendre le marché de l’art, et ainsi de ne pas faire trop d’erreurs quand j’ouvrirai mon site.

		– Et tu as déjà des contacts ?

		– J’en connais quelques-unes, mais je ne connais pas personnellement les galeristes.

		– Je me sens un peu coupable que tu aies laissé tomber ton stage pour venir me voir, tu sais. Et en même temps, je vais te l’avouer, je me sens très flatté.

		– Tu sais, si tu ne m’avais pas proposé de venir à New York, je serais restée dans l’agence. Ça aurait été bien sûr plus facile que de chercher un nouveau stage, mais en même temps, j’aurais perdu mon temps. 

		– J’admire ton courage. Et ta détermination. Quand on s’est rencontrés dans le train, tu sais, tu me parlais de ton projet de galerie, et tu avais les yeux qui brillaient. C’est rare de rencontrer des gens aussi passionnés. Et passionnants !

		Ses compliments me font rougir. Et savoir que je lui plais pour ces raisons me touche profondément. Alors que je suis sur le point de lui répondre que je l’admire tout autant, John s’approche de notre table. 

		« Hello guys ! » 

		Je m’approche pour lui faire la bise, mais il me tend sa main. Ah mais oui, on est aux États-Unis, on ne se fait pas la bise.

		John s’assied à côté d’Alistair. Très grand, blond, assez baraqué, il a la stature d’un joueur de football américain. Il parle couramment français. Il me raconte qu’il a rencontré Alistair à l’université, à Harvard, et qu’ils sont tout de suite devenus très amis. Alistair a fait Harvard, la plus prestigieuse université américaine ? Décidément cet homme est impressionnant. Ils ont fait un tour du monde ensemble et, lorsqu'Alistair a repris l’entreprise de son père, il a demandé à John de travailler avec lui. Et depuis, c’est une « success story ». Je le trouve plutôt sympathique, ce John. Alors que nous discutons et dégustons ces incroyables burgers, Alistair se lève.

		« Je suis désolé, je dois passer quelques coups de fil, veuillez m’excuser. »

		
		Il me laisse seul avec John, mais je suis contente de faire plus ample connaissance avec lui. C’est le meilleur ami d’Alistair, et j’ai donc envie qu’il m’apprécie. Les amis de mes amis sont mes amis, n’est-ce pas ?

		– Tu vis à New York ? lui demandé-je.

		– Oui, à Manhattan, avec ma femme et mon fils. Ils sont en ce moment en vacances chez mes beaux-parents. 

		– Oh, tu es père de famille ?

		– Et oui ! J’ai aussi rencontré ma femme à Harvard. Et on s’est très vite mariés. On a un petit garçon de cinq ans, Sammy.

		Il sort son téléphone et me montre une photo de lui avec sa femme et son enfant.

		
		– Il est très mignon, je commente. Et ta femme, que fait-elle dans la vie ?

		– Elle a été avocate, mais elle s’est arrêtée de travailler. Elle préfère passer du temps à s’occuper de Sammy en ce moment.

		– Oh je comprends. Et ce n’est pas trop dur la vie de famille à New York ?

		– Non, on a la chance d’habiter dans un grand appartement près de Central Park. Je suis très heureux ainsi. J’ai une vie bien différente de celle d’Alistair, mais cela me va.

		– Comment cela ?

		– Eh bien Alistair va dans toutes les soirées mondaines, et sort avec les plus belles mannequins de la planète. Alors que moi le soir je rentre chez moi et je lis des histoires à mon fils !

		
		Pourquoi me dit-il cela ? Si c’est le meilleur ami d’Alistair, il doit bien savoir que nous avons couché ensemble, donc ce n’est pas très gentil de sa part de me parler de cela. 

		Mais ma curiosité me pousse à en savoir plus.

		– Tu parles d’Alistair quand il était plus jeune, c’est cela ?

		– Ah non, c’est toujours un vrai don juan. Mais Alistair m’a dit que vous étiez amis. Donc tu dois le savoir qu’il collectionne les jolies filles, non ? Pendant les fashion weeks, toutes les plus belles filles de la mode sont à ses pieds. En même temps c’est un beau mec, il est riche, ce n’est pas très étonnant. Et après tout, il a trente ans, il a bien le droit de s’amuser, et puis vu ce qui s’est passé dans sa jeunesse, je pense qu’il a besoin aujourd’hui de légèreté. Moi j’ai fait un autre choix. Mais je ne regrette rien, j’ai une femme extraordinaire.

		Je reste sans voix. Donc Alistair lui a raconté que nous étions potes. En revanche, il a oublié de me raconter qu’il sortait avec des top models. Qu’est-ce que je suis naïve ! Évidemment qu’un homme aussi jeune, riche, et beau multiplie les conquêtes avec les plus belles femmes du monde. Et moi, Chloé Haughton, je dois être la numéro 234… Pourtant même si je sais qu’on me trouve jolie, je ne fais pas 1 m 80. Qu’est-ce qu’il m’a trouvé ? C’est peut-être pour cela qu’il se comporte en « pote » avec moi depuis que j’ai atterri. Il m’a vue et a enfin réalisé que je ne jouais pas dans la même catégorie que ses précédentes conquêtes. Moi qui étais si fière de ma « tenue séduction ». Quelle idiote… Et quand John parle de « ce qui s’est passé dans la jeunesse » d’Alistair, il s’agit de l’histoire avec son frère jumeau disparu ou a-t-il d’autres secrets ? Je reste silencieuse et soucieuse après ces révélations. John ne s’en rend pas compte et continue la conversation sur un ton badin.

		– Et toi tu as un petit ami ? me demande-t-il.

		– Non, je réponds, d’une voix fluette.

		Je me sens, tout d’un coup, si fatiguée. J’ai envie de rentrer, de dormir. Alistair est toujours au téléphone, mais je n’ai plus très envie de le voir. J’aimerais tant rentrer chez moi, retrouver mon petit appartement, là, maintenant, tout de suite. Mais je suis au bout du monde, et dépendante d’un homme certes charmant et adorable, mais un serial loveur de compétition.

		
		Alistair revient avec un grand sourire aux lèvres. Est-ce qu’il était au téléphone avec une de ses « targets » féminines ? Il se rassoit. 

		– Tu as encore de l’appétit pour un dessert ? me lance-t-il, toujours très souriant.

		– Non merci. Et je suis désolée, mais je me sens très fatiguée. C’est le décalage horaire, je réponds, le visage fermé.

		Il me regarde et fronce les sourcils. C’est peut-être la première fois qu’il me voit avec un air aussi dur. J’aimerais faire semblant d’être bien, mais je suis malheureusement un livre ouvert, toutes mes émotions se lisent sur mon visage.

		« Je comprends tout à fait. On est en plein milieu de la nuit, là, pour toi. Il faut que tu te reposes. John, on s’appelle demain ? Je dois faire visiter notre chère ville de New York à mademoiselle Haughton, mais on peut quand même se faire un point business. »

		John a un sourire que je trouve soudainement très fourbe. Je repense à ses mots. Était-il obligé de me sortir tout cela sur Alistair, alors qu’il me connaît à peine ? Nous nous levons et sortons du restaurant, en silence.

		
		Quelle étrange soirée…

	
		3. Le contrat

		Dans le taxi du retour, j’ai toujours « ma tête d’enterrement » comme dit ma mère, alors qu’Alistair a toujours ce sourire aux lèvres. Qu’est-ce qui le rend aussi heureux ?

		– Chloé, j’ai une très bonne nouvelle pour toi, me dit-il, enfin.

		– Ah oui ? 

		Je regarde, pensive et triste, à travers la vitre du taxi. Mes pensées sont ailleurs, elles sont à Paris. J’ai tellement envie d’appeler mes amies.

		– Alors voilà, tout à l’heure, j’ai passé plusieurs coups de fil à des amis new-yorkais. Et notamment à un ami, Daniel, qui a une très belle galerie, spécialisée dans le street art à Brooklyn. Tu as vu mes tableaux chez moi ? Ils viennent de chez lui. Et il se trouve qu’il a aussi une galerie à Paris. Art-work, ça te dit quelque chose ?

		– Oui bien sûr, c’est une galerie très en vogue.

		
		 Mais où veut-il en venir ?

		
		– Eh bien, Daniel m’a dit qu’il était partant pour que tu fasses ton stage dans sa galerie parisienne. Je lui ai parlé de ton parcours et de ton projet, il est très intéressé. Il faudra bien sûr que tu le rencontres. Mais on se connaît depuis des années, donc il fait confiance à mes recommandations.

		– Oh, c’était donc cela tes appels tout à l’heure ?

		– Oui, qu’en dis-tu ?

		– Eh bien… je suis très touchée que tu aies fait cela pour moi Alistair. Et Art-work est une galerie géniale, très innovante et avec des artistes émergents de grand talent.

		Je n’en reviens pas qu’il ait fait cela. Je lui dis que je cherche un stage, et une heure après, il m’en trouve un. Et pas n’importe lequel. Si j’accepte, cela veut dire que je n’aurai pas à batailler pour en trouver un à mon retour à Paris. Ce serait idéal.

		– Mais… je rajoute, sans finir ma phrase.

		– Mais ?

		– Mais je ne peux pas accepter, lancé-je, dans un souffle.

		– Pourquoi donc ?

		Il a perdu son joli sourire.

		– Je te devrais ce stage, Alistair. Ce n’est pas moi qui l’ai trouvé, mais toi. Et donc je me sentirais redevable vis-à-vis de toi. Et tu sais bien que je tiens à ma liberté…

		– Je ne te demande pas en mariage, Chloé, je te file juste un coup de main. Tu as quitté ton stage pour, entre autres, me rejoindre ici. C’est la moindre des choses que je t’aide à te sortir d’une situation délicate.

		– Je sais bien, et encore une fois j’en suis très touchée. Mais je trouve cela trop engageant vis-à-vis de toi, tu comprends ?

		– Non, honnêtement, je ne te comprends pas. Tu es très difficile à suivre, Chloé.

		
		Je le sens vexé. Il a une sorte de moue boudeuse qui le rend extrêmement craquant. Mais ce n’est pas le moment de craquer, je suis en train d’avoir une conversation sérieuse. 

		« Je suis difficile à suivre ? Parce que toi tu es simple, peut-être ? »

		
		Je sens une petite colère monter en moi.

		
		– Je ne comprends rien, Alistair. Il y a quelques jours tu me disais que tu avais eu un coup de foudre pour moi. Et tu m’as demandé de venir à New York. Mais depuis tout à l’heure, tu te comportes comme si on était de simples potes. Tu ne m’as pas embrassée une seule fois ! On est censés être des « amis-amants », mais là on est quoi ? Tu n’es pas clair ! Et puis en plus j’apprends que tu passes tes nuits à sortir avec des top models ? 

		– Mais de quoi tu parles ? C’est quoi cette histoire de top models ?

		– C’est John qui m’a dit la vérité. Comme quoi tu étais un don juan qui sortait limite avec un mannequin par soir. Je ne joue pas dans cette catégorie. Je ne suis qu’une Parisienne qui veut monter sa boîte. Et je fais 1 m 68 ! 

		J’ai prononcé cette dernière phrase avec un petit sanglot dans la voix. J’espère qu’il ne l’a pas remarqué…

		– Ok… je ne suis peut-être pas clair en effet. Laisse-moi t’expliquer les choses, s’il te plaît.

		– Je t’écoute.

		– Alors déjà, je ne sais pas exactement ce que t’a raconté John, mais c’est faux. Je suis en colère contre lui ! John est mon associé et meilleur ami, mais je sais, depuis le début de notre relation amicale, qu’il a un gros problème de jalousie. Cela a commencé à la fac. Il était très timide, moi un peu moins, et donc forcément j’avais un petit peu plus de succès avec les filles que lui. Et puis il s’est marié jeune, moi je suis resté célibataire, et depuis il est persuadé que je suis un tombeur, alors que c’est faux. Je suis sorti une fois avec une mannequin, il y a quelques années, et depuis il pense que j’enchaîne les aventures torrides. Je crois qu’il fantasme beaucoup, surtout, et qu’il est jaloux. J’évite de lui parler de ma vie amoureuse, et je lui ai dit que tu n’étais qu’une amie. Mais tu n’es pas qu’une amie, Chloé. Je te l’ai dit et je te le répète : je suis tombé amoureux de toi le jour où je t’ai croisée dans ce train Paris-Londres. Je te trouve brillante, drôle, sexy et belle, Chloé ! Comment dois-je te le dire pour que tu me croies ? Tu ne peux pas savoir à quel point j’étais malheureux quand j’ai cru que tu étais avec Adrien, ton collègue. Je n’en ai pas dormi de la nuit. Et tu ne peux pas savoir à quel point j’étais heureux quand tu as accepté mon invitation ici.

		J’ai les larmes aux yeux. Jamais un homme ne m’a fait une telle déclaration. Nous venons d’arriver en bas de chez lui. Dans l’ascenseur, je le regarde : il a l’air sincèrement ému. Peut-être ai-je été trop cruelle dans mes propos ? Nous rentrons en silence dans son loft. Il pose sa veste et se dirige vers la terrasse. Je le suis. Il fait très bon ce soir-là, un vent de printemps souffle sur la baie de New York. Nous nous accoudons sur le rebord de la terrasse, l’un à côté de l’autre, nos regards tournés vers les buildings illuminés. La nuit est très douce ce soir-là, une brise chaude souffle sur la baie.

		– Mais alors pourquoi est-ce que tu agis comme un simple pote depuis que je suis arrivée ? demandé-je, avec douceur. 

		– Pour ne pas te brusquer, Chloé. Et aussi, un peu, pour me protéger. Tu m’as écrit que tu ne voulais pas de relation amoureuse… Et donc je fais attention à ne pas être trop pressant. Ce que je veux, c’est passer du temps avec toi. Mais je ne suis pas non plus masochiste, et je ne veux pas risquer à chaque fois que je t’embrasse que tu te refuses à moi.

		– Mais ce ne serait pas le cas. J’adore quand tu m’embrasses Alistair !

		– Et je te plais ?

		– Bien sûr que tu me plais ! Ça se voit, non ?

		– Alors je ne comprends pas. Qu’est-ce qui te fait peur ? Pourquoi fais-tu un blocage par rapport à l’engagement ? Quand je me montre amoureux tu prends peur. Dernier exemple en date : le stage. Et quand je suis sur un mode amical tu n’es pas non plus heureuse. 

		– Oui, bon tu peux le dire, je suis un peu relou, comme fille.

		J’essaie de faire une blague, je sens que l’on va sur un terrain glissant, et cela me fait un peu peur.

		– Tu bottes en touche... 

		– Je suis une grande spécialiste du bottage en touche, tu ne le savais pas ?

		– Très bien. Alors j’ai une proposition à te faire, me dit-il en se tournant vers moi, avec un léger sourire.

		– Si c’est une demande en mariage, sache que ça ne va pas trop avec ma vision de l’engagement, je lui réponds, en lui rendant son sourire.

		– Non je te propose un tout autre type de contrat. Plus exactement un système de gages : à chaque fois que tu feras quelque chose d’absurde ou d’irrationnel par peur de l’engagement – comme par exemple refuser un super stage – alors je te ferai une proposition que tu ne pourras pas refuser. Mais si moi je fais quelque chose qui va trop loin dans l’engagement, alors tu pourras me demander ce que tu veux. C’est notre pacte d’« amis-amants ». 

		– Mais… c’est comme un contrat sadomasochiste, ce que tu me proposes ?

		
		J’éclate de rire. 

		– Non non, c’est différent, c’est un contrat « sex friend ». 

		– Oh ok, alors tout va bien. Tu me fais rire, Alistair. Donc si je comprends bien, la prochaine fois que je te refuse quelque chose, et que tu considères que ce refus est absurde, alors tu me fais une proposition que je ne peux pas refuser, c'est ça ?

		– Tu as tout compris.

		– Mais tu sais, ça m'arrive régulièrement de prendre des décisions irrationnelles ! 

		– C'est bien pour ça que j'ai imaginé ce contrat ! 

		– Très bien. Mais dis-moi, pour sceller ce pacte, nous devrions nous embrasser, non, monsieur Monroe ?

		Je me rapproche doucement de lui, et approche mon visage du sien. Je tremble un peu. Ses paroles amoureuses m’ont touchée, sa proposition de pacte m’a fait sourire. Toutes ces émotions se transforment à présent en un désir, puissant. J’ai envie de lui comme jamais je n’ai eu envie d’un homme. Il ferme les yeux, j’observe son visage, à la fois si viril et si doux. Je pose mes lèvres contre les siennes et l’embrasse avec passion. Il répond à mes baisers avec autant de force, puis tout à coup me soulève et me renverse sur le grand sofa de la terrasse. Alors que je regarde le ciel de New York, je suis sur un petit nuage. Un nuage de sensualité et d’érotisme…

		Il m’embrasse, au creux de mon cou. Je sens son souffle chaud contre moi et la pression de son torse musclé contre mes petits seins. C’est comme si tout mon corps avait la mémoire de notre nuit parisienne : je me sens de nouveau connectée à lui, comme si nous ne nous étions jamais quittés. Alors qu’une de ses mains tient fermement ma nuque, l’autre se glisse délicatement sous mon t-shirt. Je frissonne. De plaisir. Sa main caresse mes seins, se glisse sous mon soutien-gorge, alors que nos bouches et nos langues entament une danse érotique. Il ne quitte mes lèvres que pour me regarder, droit dans les yeux. Je sens l’émotion dans son regard et cela me bouleverse.

		« Chloé… soupire-t-il. Tu es tellement belle et ta peau est tellement douce. »

		
		Ses doigts caressent mes seins et mes tétons, que je sens pointer de plaisir. Mon souffle est de plus en plus haletant. Je ne pensais pas être aussi sensible à cet endroit de mon corps… Alistair, tu me fais découvrir de nouvelles zones de plaisir. Il soulève totalement mon t-shirt et approche sa bouche de ma peau. Il passe ses mains dans mon dos, pour dégrafer mon soutien-gorge, puis replonge son visage vers ma poitrine. Il lèche et mordille mes seins, avec gourmandise et sensualité. Je soupire... J’ai envie qu’il m’embrasse ainsi pendant des heures, mais j’ai aussi envie de sentir sa peau contre ma bouche, et de lui offrir autant de plaisir qu’il m’en donne. D’un léger mouvement du bassin, je le fais basculer sur le dos. Je descends doucement mon visage vers son entrejambe, en ne quittant pas son regard.

		
		« Où vas-tu ainsi, Chloé ? », me demande-t-il en souriant.

		
		Je ne réponds pas, soulève son polo et embrasse son torse musclé. Sa peau est incroyablement douce. Je dépose de légers baisers, puis me rapproche de son entrejambe. Je sens qu’il bande, sous son jean, et cela m’excite. Une excitation très nouvelle pour moi… Comme si je ressentais tout ce qu’il ressentait. Je ne le quitte pas du regard. Je veux qu’il me voie alors que je le caresse, et je veux voir son plaisir dans ses yeux. Je déboutonne tout doucement son jean. La dernière fois, à Paris, je n’avais pas osé descendre plus bas, mais ce soir, je me sens tellement emplie de désir... Je repense à ses mots d’amour, et à ce moment précis, ils ne me font pas fuir. Au contraire, ils me donnent envie de goûter chaque centimètre carré de son corps d’Apollon. Je déboutonne délicatement son jean et embrasse son boxer, noir et soyeux. Je le sens frémir.

		
		– Chloé, tu… 

		– Chut, laisse-toi faire, je soupire.

		D’habitude de nature timide, j’ai l’impression d’être, sur cette terrasse new-yorkaise, dans ses bras, une déesse de l’érotisme. Tout me paraît extrêmement naturel. Même lorsque je pose ma bouche contre son boxer. Mes lèvres contre son sexe bandant, ses soupirs qui m’encouragent à aller plus loin, son torse doux et chaud contre mes mains… Je désire Alistair comme jamais je n’ai désiré aucun homme dans ma vie. Je passe ma langue sur le contour de son boxer, la glissant très légèrement sous le tissu. J’ai envie d’aller plus loin, mais tout d’un coup j’hésite, je n’ose pas. J’ai soudainement peur de passer pour une fille « soumise ». Mais Chloé, tu en as envie, alors suis ton instinct ! Et puis c’est bien toi, là, qui lui donnes du plaisir, qui maîtrise son désir…

		Je fais glisser doucement son boxer. Son sexe, long et dur, apparaît. Je pose mes lèvres sur son gland et l’entends soupirer encore plus fort. Je lèche son sexe, le caresse avec ma langue et mes lèvres, je le tète, le suce, l’embrasse. Je ne suis pas du tout experte dans cette pratique, est-ce que je fais ce qu’il aime ? Je lève les yeux vers son beau visage : il est magnifique, ainsi, livré au plaisir. Je continue de plus belle mes baisers, tout en caressant son sexe avec ma main.

		
		« Chloé, arrête, s’il te plaît. »

		Hum, tu ne dois pas faire les choses comme il le faut, Chloé ! 

		« C’est tellement bon ce que tu me fais, là… Je ne vais pas résister longtemps. Et je veux te faire l’amour. »

		
		Je me redresse, il m’attrape délicatement par les hanches et me renverse sur le sofa. Il se met à mes pieds, enlève mes bottines, déboutonne mon jean et le fait glisser à mes pieds. Toute cette danse sensuelle me trouble : aucune gêne, aucune maladresse, nous faisons l’amour comme si nous dansions un ballet. Il se déshabille face à moi. Il est nu, debout, magnifique. J’observe son tatouage d’Indien sur le torse. Cela lui donne un petit côté « bad boy » qui ne me déplaît pas.

		– Chloé, tu ne bouges pas ? Je reviens, je vais chercher un préservatif.

		– Je suis nue sur ta terrasse, Alistair, où voudrais-tu que j’aille ainsi ?

		– C’est vrai ! Mais on ne sait jamais, avec toi ! dit-il en me faisant un clin d'œil.

		
		Je le regarde s’éloigner pour rentrer dans son salon et admire ses fesses d’homme musclé. C’est une véritable gravure de mode ! 

		Chloé calme-toi, calme-toi ! Ce n’est pas le premier garçon nu que tu vois de ta vie !

		Lorsqu’il revient, je suis toujours allongée, les jambes serrées et les mains sur mes seins, pudique. Il s’allonge à mes côtés.

		
		– Ne te cache pas, jolie Chloé. Tu es tellement belle. 

		– C’est vrai ? dis-je, avec une petite voix. 

		– Mais mon Dieu oui. Tu as un corps parfait, un corps de femme, tout en courbes. Mais ce que je préfère, c’est ce visage. Ce visage sans fard.

		
		Il m’embrasse langoureusement. Je sens de nouveau mon bas-ventre brûler de désir, et déjà humide de plaisir. Je me tourne légèrement sur le côté, et sens son sexe bander contre mes fesses. Il dépose des baisers sur ma nuque, son souffle chaud caressant ma peau. Il presse mes seins avec une de ses mains, tandis que l’autre m’agrippe la hanche. L’étreinte devient de plus en plus forte, de plus en plus torride. Je rêve de le sentir en moi, je me cambre un peu plus, jusqu’à sentir son sexe contre le mien.

		
		« Viens Alistair… », dis-je dans un soupir.

		Il glisse son sexe dans le mien. Mon Dieu c’est délicieux… Je ressens comme un courant électrique parcourir tout mon corps. Je pousse un cri. Il s’arrête.

		– Ça va Chloé ?

		– Oui, oui, continue, je t’en supplie.

		Son corps collé contre le mien, sa bouche sur ma nuque, il me pénètre doucement, puis plus vite, puis de nouveau tout doucement. Pendant de longues minutes, nous ne formons plus qu’un seul et même corps, un corps désirant, chaud, humide, le vent tiède de New York caressant nos peaux.

		« Je veux te voir. Je veux voir ton visage », me susurre-t-il à l’oreille.

		Il se sépare de mon corps quelques secondes, quelques secondes qui m’apparaissent être une éternité, puis il m’allonge sur le dos, et se glisse entre mes cuisses. Je me laisse faire avec délice. Depuis le début de notre étreinte, je ressens un plaisir mêlé d’une douce fatigue. Le décalage horaire m’a rattrapée, mais j’adore cette sensation d’être un peu à sa merci, d’être lascive sous ses caresses et son étreinte. J’entoure ses hanches de mes jambes, pour le sentir au fond de moi. Il plonge son visage dans mon cou, je l’entends respirer de plus en plus fort.

		
		« Chloé, tu me rends dingue. »

		Oh, Alistair, si tu savais le plaisir que tu me donnes en ce moment… À chaque mouvement de son sexe dans mon corps, je sens ma jouissance approcher. Il ondule sur mon corps, nos peaux moites glissant l’une sur l’autre.

		
		– Alistair, tu vas me faire jouir…

		– Je veux voir ton beau sourire quand tu jouis.

		Je m’agrippe à lui, mes ongles lacérant son dos. Il me pénètre de plus en plus vite, de plus en plus fort. C’est à la fois bestial et romantique, je n’ai jamais vécu cela de ma vie. Je l’entends souffler au creux de mon oreille :

		
		« Viens Chloé, viens mon amour… »

		Ces mots me font l’effet d’un électrochoc. La jouissance traverse et inonde tout mon corps, faisant trembler mes jambes et me faisant pousser un cri qui transperce la nuit. Je l’entends jouir alors que mon corps s’effondre, terrassé par cet orgasme puissant.

		Puis le silence. Son corps allongé sur le mien, nos cœurs à l’unisson, nos souffles redevenant plus calmes. Je caresse doucement ses cheveux. J’ai les larmes aux yeux. J’ai rêvé ou il m’a dit « mon amour » ? Non je n’ai pas rêvé. C’est même ces mots-là qui ont tout déclenché. Est-ce que l’on dit « mon amour » à un sex friend ? Je ne crois pas. Mais alors que nous sommes étendus l’un contre l’autre, je ne veux pas penser à tout cela. Je voudrais que le temps s’arrête, là, maintenant, tout de suite. Je ferme les yeux et me sens plonger dans un doux sommeil.

		« Chloé… Chloé… »

		C’est Alistair qui me réveille.

		« Il ne faut pas que tu t’endormes ici, tu vas attraper froid. Viens on va dans ma chambre. Tu dois être épuisée… »

		
		Je n’ai pas la force de lui répondre, mais entrouvre les yeux et lui souris. La simple idée de me lever et d’aller dans l’appartement me paraît insurmontable. Il doit le sentir, car tout à coup il glisse ses bras sous moi et me soulève. Blottie dans ses bras, je me laisse transportée jusqu’à sa chambre. Il me dépose délicatement sur son lit, me couvre d’un drap de soie, puis se glisse à mes côtés.

		– Bonne nuit ma belle.

		– Bonne nuit, murmuré-je, déjà dans un demi-sommeil.

		– Je vais te regarder t’endormir, ma chère « sex friend »…

	
		4. La surprise

		J’ouvre les yeux. Où suis-je ? Dans un très grand lit, avec des draps en soie blancs, et une vue sur des buildings… Suis-je toujours en train de rêver ? Non, ça y est, mon esprit devient plus clair. Alistair-New York. Et la terrasse… Je me souviens de chaque seconde, quand il m’a fait l’amour sur cette terrasse. Je suis nue, mais heureusement à côté du lit se trouve ma valise. Je mets rapidement une culotte, un t-shirt, et un jean, et sors de la chambre. Alistair est occupé dans la cuisine américaine ouverte sur l’immense living-room du loft. Il est de dos, il porte une grande chemise blanche, ouverte, et un jean brut. Mon Dieu, même au réveil c’est l’homme le plus sexy de la planète.

		« Bonjour », dis-je timidement.

		Il se retourne, il a les cheveux en bataille, comme j’aime, et un sourire de prince charmant.

		– Bonjour chère Belle au bois dormant.

		– J’ai beaucoup dormi ? Quelle heure est-il ?

		– Il est midi, mais tout va bien ! Je t’ai préparé un petit déjeuner made in USA. Si je m’en souviens bien, tu es plus thé que café, n’est-ce pas ?

		– Oui, et toi tu bois du jus de chaussettes !

		C’est étrange d’être ici, au réveil, à discuter en mode « pote » avec un homme qui m’a merveilleusement fait l’amour la veille. Je m’installe sur un tabouret haut, contre un comptoir en béton gris ciré. Sur le plateau devant moi, un jus de fruits frais, des muffins, des pancakes… Le petit déjeuner de rêve ! Il faut que je fasse attention, quelques jours à New York et je vais prendre 4 kilos ! Heureusement que j’ai pensé à mon tapis de yoga… 

		– Je t’ai regardée dormir cette nuit, me dit Alistair.

		– Ça devient une fâcheuse habitude, chez toi, dis-je en savourant mon muffin aux myrtilles.

		– Tu avais l’air bien. Heureuse. Et en te regardant, je me demandais d’où te venait cette peur de l’amour.

		Hum, il veut reparler de ce sujet. Je croyais qu’on avait signé un pacte « sex friend »… Hier soir quand il me faisait l’amour il m’a dit « mon amour », et ça m’a fait jouir. Mais c’était sur l’instant… S’il m’appelle comme cela aujourd’hui, ça ne va pas le faire !

		– Je n’ai pas peur de l’amour. C’est juste que pour l’instant, ce n’est pas fait pour moi. Je veux me concentrer sur ma vie, ma carrière, mes amis, ma famille. Je ne ferai pas l’erreur de tout sacrifier pour un homme, pour me retrouver à 40 ans toute seule. Je ne veux pas sacrifier ma vie.

		– Mais qui te parle de sacrifice ? À moins de tomber sur un vrai macho, tu peux mener ta vie comme tu le souhaites, même en étant en couple. 

		– Un macho, ou un infidèle.

		– On t’a déjà trompée, c’est ça ?

		– Non mais ça arrive à beaucoup de femmes, des femmes que je connais…

		Chloé, tu pars sur un terrain glissant, là ! Il faut que je change de sujet.  

		Sa chemise entrouverte laisse apercevoir son tatouage. 

		« Dis-moi, ce tatouage, tu m’as dit que c’était lié à ton frère, n’est-ce pas ? »

		Son visage se ferme tout à coup. Ce n’est pas la première fois que je le vois se renfrogner ainsi, mais cela me trouble à chaque fois. Lui qui a un visage tellement avenant, souriant, et charmant. Soudainement ses traits se durcissent, il devient comme un autre homme.

		– J’ai fait un peu de recherches sur Internet. Ton frère jumeau, Arthur… poursuis-je.

		– Comment cela tu as fait des recherches ? Il fronce les sourcils.

		– Oh rien de très poussé. Un truc qui s’appelle « Google », tu connais ? 

		J’essaie de détendre l’atmosphère mais cela me semble compliqué.

		« Oui, mon frère jumeau s’appelle Arthur, en effet. »

		Sa voix est grave et triste. Je ne veux pas le blesser, mais je veux en savoir un peu plus. 

		– Tu vas me trouver indiscrète, mais… ce tatouage, en quoi est-il en lien avec ton frère ?

		– Geronimo, c’est ainsi que j’appelais mon frère, quand on était petits. On jouait à être des frères apaches.

		– Oh je comprends… Et tu n’as vraiment plus aucune nouvelle de lui ?

		Il ne répond plus. Son regard se porte sur la baie vitrée, vers l’horizon. Il semble complètement ailleurs. Serais-je allée trop loin ? Ai-je touché une corde trop sensible ? Après tout, quand il me pose des questions très personnelles, j’évite de répondre. Je suis la championne du « bottage en touche », et je voudrais que lui se confie ? Ce n’est pas très logique, Chloé. Peut-être que si je faisais un pas vers lui, il oserait plus me raconter l’histoire avec son frère, il se confierait plus à moi. Dans « sex friend », il y a « friend », et les amis sont censés pouvoir un peu se livrer, non ? Je fais le tour du comptoir et m’approche de lui. Je lui prends sa main. Je me sens en confiance. 

		– Tu sais, tu me demandais tout à l’heure si on m’avait déjà trompée. Ce n’est pas le cas. Je n’ai jamais été en couple dans ma vie, donc ce serait compliqué que l’on me trompe ! 

		– Mais alors pourquoi cette peur de l’engagement ? me demande-t-il avec douceur.

		– Quand j’étais petite, j’ai découvert que mon père trompait ma mère. J’avais dix ans. J’ai surpris mon père avec une autre femme, et je n’ai pas pu garder le secret. Je l’ai raconté à ma mère le soir même. Ça l’a dévastée. C’est une grande artiste tu sais. Elle exposait dans des galeries connues, elle était promise à une longue et belle carrière. Mais elle était folle amoureuse de mon père, et donc quand elle a su qu’il la trompait, ça l’a rendue totalement dépressive. Il y a des périodes où elle va mieux. Mais cela a gâché sa carrière artistique, c’est sûr…

		Chloé, c’est la première fois que tu te confies ainsi à un homme… Que se passe-t-il ?

		– C’est dur ce que tu as vécu, Chloé. Et comment ça se passe avec tes parents aujourd’hui ?

		– Je m’entends bien avec mon père. Quand j’étais ado c’était compliqué, mais depuis j’ai pris du recul, et c’est quelqu’un d’important dans ma vie. Une espèce de « roc », tu vois ? Quant à ma mère, eh bien j’essaie de faire en sorte qu’elle aille bien, mais ce n’est pas évident.

		– L’histoire de ta mère lui appartient. Toi tu as ta propre vie… Rien ne dit que tu vas vivre la même chose. Tomber amoureuse, puis être trompée…

		– Je sais bien. Je ne confonds pas tout, tu sais. C’est simplement qu’aujourd’hui je ne veux pas prendre de risque. Je dois créer ma propre galerie d’art en ligne, je n’ai pas le temps pour un chagrin d’amour !

		– Je ne suis vraiment pas d’accord avec ta théorie sur l’amour, Chloé. Il faut vraiment qu'on en rediscute plus tard. Là, je suis vraiment navré mais je dois m’absenter deux petites heures pour un rendez-vous professionnel. Je ne peux pas y échapper, c’est un rendez-vous avec le responsable de la filière japonaise, et il est à New York pour la journée. Cela te va si on se retrouve à 17 heures à Manhattan ? Je demanderai à William de t’y emmener. Et on rediscute de tout cela, ok ? J'y tiens...

		– Oui bien sûr. Ne t’inquiète pas. Je vais me préparer. Mais je peux me connecter un peu à Internet ?

		– Bien sûr, tu peux utiliser mon portable. En tout cas ça me touche que tu m’aies raconté tout cela, tu sais…

		Il entoure ma taille de ses mains. Ses mains… celles qui m’ont donné tant de plaisir cette nuit. Il me tient fermement et approche son visage du mien. Nos souffles, nos langues, nos lèvres s’entremêlent, pendant de longues secondes. Je frissonne de plaisir. J’aimerais que nous nous embrassions ainsi pendant des heures… Mais il doit partir !

		
		« Va-t'en Alistair, sinon j’ai l’impression que nous allons faire des bêtises… »

		Il rit. Il a retrouvé son beau visage serein et heureux.

		
		« Oui, j’y vais. Appelle-moi de mon téléphone fixe si tu as le moindre problème. Et voici un double de mes clés. »

		Quand il claque sa porte, je me retrouve tout à coup dans le silence, dans cet immense loft. Une drôle de sensation. L’appartement est luxueux et moderne, je n’ai tellement pas l’habitude de ces décors-là. Je branche mon téléphone à sa station i-Phone. Un petit Beyoncé, à plein volume, cela va me réveiller et me faire sentir comme chez moi ! Une fois douchée et habillée, je m’installe dans un grand fauteuil et me connecte à Skype. Il est plus de 15 heures, ce qui veut dire qu’en France il est 9 heures. J’envoie un message à Camille, Noémie et Émilie.

		[ Les filles, je suis bien arrivée à New York ! Dispo pour un petit skype ce matin ? ]

		J’ai très envie de leur parler et de les entendre. C’est fou ça, plus de 24 heures sans leur parler et elles me manquent. C’est ma tribu, ces filles, comme une seconde famille. Quelques minutes plus tard, elles sont toutes les trois connectées. J’active la vidéo.

		– Hello girls !

		– Hello la New-yorkaise ! Comment ça va ? Alors tu as croqué dans la pomme ? 

		Le visage souriant d’Émilie apparaît.

		
		« Chloé, ça va, bien arrivée ? Tu es où là, exactement ? », demande Noémie. 

		Le pragmatisme de Noémie ! Je serais sur une île déserte qu’elle me demanderait comment je fais pour capter le wi-fi !

		– Comment va Alistair ? interroge Camille. 

		– Hé, ho ! Pas toutes en même temps ! Je suis tellement contente de vous entendre, les filles. Le voyage était super. Je vous recommande le jet privé, c’est pas mal du tout ! dis-je en riant. Là je suis dans son appart. Il a un loft incroyable. Regardez.

		Je tourne l’ordinateur à 360° autour de moi.

		– C’est à Brooklyn. 

		– Et tu as visité des choses déjà ? 

		Noémie, à ma place, aurait déjà visité Manhattan en long en large et en travers.

		– Pas vraiment. Hier soir on est allés dîner dans un super resto d’hôtel. Et ce matin, j’ai dormi.

		– Toi, tu as fait des folies de ton corps, commente Émilie.

		Je rougis. J’espère que ça ne se voit pas trop à l’écran !

		– Hum, oui un peu ! En fait hier soir c’était un peu tendu. Son associé, John, m’a sorti des choses pas cool, comme quoi Alistair était un mec qui sortait avec les plus belles mannequins du monde. Mais Alistair m’a expliqué qu’il était jaloux.

		– Et tu l’as cru ? demande Émilie.

		Tiens, c’est vrai ça, je n’ai pas mis deux secondes sa parole en doute… Je lui fais confiance depuis le début de notre rencontre. 

		– Oui, bien sûr.

		– Alors ça y est, tu es amoureuse ! s’exclame Camille.

		– Mais non. Il a trouvé un deal. Enfin un système de gages : dès que je refuse quelque chose de gentil parce que j’ai peur de m’engager, il me fait une proposition que je ne peux pas refuser. Mais si lui fait quelque chose qui va trop loin dans l’engagement, alors je peux lui demander ce que je veux. Une sorte de contrat de « sex friend », vous voyez ?

		– J’ai comme l’impression qu’il a tout compris à ta façon de fonctionner, commente Noémie. Mince, j’aurais dû faire ce genre de contrat avec Julien. Et en gage je lui aurais demandé de m’épouser !

		Ah oui, j'avais oublié cette histoire de mariage. Visiblement, même si Julien est très amoureux de Noémie, il n'a pas l'air de vouloir se marier tout de suite avec elle. Et depuis quelques semaines, c'est tendu entre eux.

		– Dans sex friend, il y a sexe. Alors c’était bien cette nuit ? insiste Émilie.

		– Oui c’était merveilleux, je réponds, avec un grand sourire.

		– Oh la la, ce sourire… Il doit être un dieu du sexe, ce monsieur Monroe ! 

		– Eh bien, c’est étrange. Oui sexuellement c’est super, mais ce n’est pas qu’une histoire de sexe. Je veux en savoir plus sur lui… Et puis il est tellement attentionné et charmant. Mince, les filles, qu’est-ce qu’il m’arrive ?

		– Dis donc c’est le décalage horaire qui te perturbe autant ? se moque Émilie.

		– Mais non ! Vous savez, tout cela est physiologique. Les hormones du plaisir créent celles de l’attachement. C’est scientifiquement prouvé. J’ai lu un article là-dessus, et… 

		Noémie est interrompue par Camille.

		
		« Je crois, Chloé, que tu vis quelque chose de très fort. Ne réfléchis pas trop, prends le temps de simplement vivre les choses. Amis, sex friends, amants, amoureux, peu importe les mots, c’est ce que tu vis qui compte. Et ça a l’air plutôt joli… »

		Silence dans la conversation. Je me sens touchée par les paroles sensées de Camille. Noémie et Émilie aussi, apparemment. 

		– En tout cas, je risque d’avoir bientôt un gage, dis-je, pour rompre ce silence.

		– Ah bon pourquoi ? demande Camille.

		– Eh bien, il m’a trouvé un stage. Dans une super galerie franco-américaine à Paris. Et je ne veux pas accepter cela.

		– Mais voyons Chloé ! C’est super s’il t’a trouvé un stage qui te plaît ! Pourquoi voudrais-tu refuser ? demande Noémie.

		– Je lui serais redevable, je réponds, plus trop sûre, tout à coup, de mon argument.

		– Tu lui devras le fait de ne pas perdre ton année universitaire, de valider ton diplôme et d’enfin pouvoir monter ta galerie, oui c’est vrai. Je sens que Noémie s’énerve un peu. Mais si tu refuses, tu prends de gros risques. Tu n’es pas sûre du tout de trouver quelque chose à Paris, par tes propres moyens. Je sais, t’es une wonder woman, mais bon, c’est compliqué les stages. Surtout pour juste deux mois ! Chloé, réfléchis bien. 

		– Oui oui je vais y réfléchir. Je dois vous laisser les filles, j’ai rendez-vous dans trente minutes avec Alistair à Manhattan. 

		– Bisous Chloé. Ne sois pas sage, lance Émilie.

		– Tiens-nous au courant pour la suite, dit Noémie. On se refait vite un skype. Il faudra que je vous parle de Julien, il y a du nouveau !

		– Baisers ma Chloé. Et ça te va bien, tu sais, le bonheur, tu es resplendissante.

		– Bye les filles. Je vous adore.

		Alors que je coupe Skype, au même moment, mon téléphone sonne : c’est Lucy. Zut, j’aimerais aussi lui parler, mais je vais être en retard. Je la rappellerai plus tard. Alors que je ferme le loft, j’entends la sonnerie de la messagerie de mon téléphone. Je l’ai oublié à l’intérieur ! Tant pis, j’écouterai son message à mon retour.

		
		Je me dépêche de descendre en bas de l’immeuble. William est là, il m’attend. Quel luxe ! Je repense aux paroles de mes amies. Elles ont sûrement raison, pour le stage, je serais bien orgueilleuse de refuser cette offre. Mais je vais me donner encore une journée de réflexion. Dans la voiture noire aux sièges en cuir et aux vitres teintées, je me sens comme une célébrité. J’aurais dû prendre mes lunettes de soleil, ça aurait été encore plus chic ! Je discute en anglais avec William. J’apprends que c’était un jeune homme ex-délinquant, et qu’Alistair l’a sorti de la rue pour lui proposer ce travail. Riche mais philanthrope, encore une qualité d’Alistair que je ne connaissais pas. Il s’arrête devant un grand et beau building ancien : c’est le Rockefeller center. Je suis contente. Même si je ne veux pas faire ma touriste de base, je veux quand même découvrir un peu New York. 

		« Monsieur Alistair vous attend au dernier étage, au bar du Rainbow Room », me dit William alors que je sors de la voiture. 

		Je franchis le hall, puis dans l’ascenseur appuie sur le bouton du… 70e étage ! 

		La porte s’ouvre sur un magnifique restaurant de style Art déco. Au bar, Alistair, de dos, contemple la vue. Je m’avance vers lui tout en discrétion, puis m’approche de sa nuque.

		« Vous avez un truc avec les vues panoramiques, non, monsieur Monroe ? », lui susurré-je à l’oreille.

		Il se retourne vers moi et sourit.

		« Oui, tu n’as pas tort. Et celle-ci est pour moi une des plus belles au monde. » 

		Manhattan resplendit sous nos yeux. Une douce lumière de printemps caresse les buildings et les tours.

		« Mais on va descendre », conclut Alistair.

		
		Comment cela on va redescendre ? Je viens à peine d’arriver, n’ai même pas pris de verre, et nous partons déjà ? Ce n’est pas très poli, et cela ne ressemble pas aux manières d’Alistair… Mais je ne vais pas râler, ce serait encore plus impoli. Je ne dis rien, alors que l’ascenseur entame sa descente, mais je reste un peu interloquée par son attitude. Je réalise alors que nous ne nous arrêtons pas au rez-de-chaussée, mais au sous-sol… Il veut me faire une visite privée des parkings de New York ? Je ne comprends rien.

		– J’ai quelque chose à te montrer. C’est un endroit qui pour l’instant est fermé au public, mais en tant que mécène j’y ai accès.

		– À un parking ? dis-je, en souriant.

		– C’est plus que cela, viens voir…

		Nous franchissons une lourde porte en métal et, alors que nous entrons dans une immense salle, je reste bouche bée. Les murs sont couverts de splendides fresques Art déco, et entre chaque fresque, des graffitis contemporains, tous plus beaux les uns que les autres. Je reconnais quelques signatures connues.

		– C’est quoi cet endroit incroyable ? demandé-je, alors que je parcours du regard toutes les œuvres, comme une enfant dans un magasin de bonbons.

		– C’est un espace qui appartenait à la RCA, la Radio Corporation of America. C’était un studio d’enregistrement célèbre pour les Big Bands de jazz. Puis l’endroit a été fermé faute de moyens, après la guerre. Il a été rouvert l’année dernière, et il a été demandé aux plus grands artistes de street art de venir recouvrir les murs abîmés par leurs œuvres.

		– Je n’en reviens pas. Oh, regarde, il y a une œuvre de Banksy ! 

		– Oui, c’est un de mes artistes préférés.

		Je fais tout le tour de la salle alors qu’Alistair m’observe, souriant.

		
		– Tu es vraiment un passionné de street art, alors ? dis-je en criant un peu. 

		– Je m’y intéresse depuis quelques années, oui.

		Je me sens tellement privilégiée de découvrir cet endroit caché, ces œuvres encore inconnues du grand public. Il faut que je raconte cela à mon père, il ne va jamais me croire. Je reviens vers Alistair. Toujours aussi tendre, il pose sa main sur mon bras.

		– Je suis content que ça te fasse plaisir, Chloé.

		– Évidemment ! C’est génial comme surprise ! Et comment t’es-tu intéressé à ce style ?

		– Je te raconterai cela un autre jour, Chloé, dit-il avec un air un peu mystérieux. Tu as faim, ça te dit qu’on aille dîner ?

		– Oui, mais cette fois-ci c’est moi qui t’invite. Mais euh… tu connais un restaurant pas trop cher et bon ?

		– Bien sûr. Allons à Chinatown. Il y a des cantines vietnamiennes géniales.

		– C’est parfait. Tu es parfait !

		Cette dernière parole m’a échappé. Je rougis, dépose un léger baiser sur ses lèvres et me dirige vers l’ascenseur. Avec un peu de chance, il n’a pas fait attention à ce que je viens de dire…

	
		5. Crise d'angoisse

		Une dizaine de salutations au Soleil, quelques salutations à la Lune, cinq postures d’équilibre, cinq torsions… Face à la baie vitrée avec cette vue sur Manhattan, je pratique mes exercices de yoga. Il est encore tôt. En t-shirt et en petit short en coton, je respire profondément, je me sens bien. Vivante ! Alors que je fais une des dernières positions, sur les épaules, en chandelle, mais avec les jambes en position du lotus, Alistair s’approche de moi.

		
		« Quelle souplesse, Chloé ! »

		Mince, je pensais qu’il dormait encore ! Cela fait combien de temps qu’il m’observe ? C’est fabuleux le yoga, mais il y a plein de postures qui sont plus ridicules que sexy vues d’un œil extérieur. Je sors doucement de ma position, m’allonge sur le dos et ferme les yeux.

		– Chut, je médite, dis-je en souriant.

		– Tu es très jolie quand tu médites en short. Je peux méditer avec toi ?

		– Tu es bête ! réponds-je en riant. La méditation est une action solitaire et introspective, je te le rappelle.

		– Ça c’est le yoga que tu pratiques. Mais il y a plein de variantes…

		Il s’allonge à mes côtés et dépose un baiser sur mes lèvres. Je ne bouge pas. On n’est pas censés bouger quand on est en relaxation ! Ses mains caressent mon cou, mon buste, mon ventre. Je frissonne de plaisir. Je sens que je vais faire une petite entorse à ma pratique… Alors que nous faisons l’amour ainsi, à même le sol, je me dis que cet homme a la capacité de tout érotiser dans ma vie, même mon tapis de yoga !

		Quelques heures plus tard, nous sommes au cœur de Manhattan, à Chelsea, le quartier des artistes et des galeries. Je suis aux anges, j’ai l’impression d’être au cœur de la création contemporaine. Avec Alistair, nous marchons côte à côte, dans la rue, joyeux et légers. Cette relation est particulière. Amis, amants, amoureux ? Je n’en sais absolument rien. Ce que je sais, c’est que je me sens extrêmement bien, à cet instant. Je n’ai pas peur, je ne pense pas à l’avenir, je veux juste profiter de chacun de ces instants. Nous passons devant une galerie de photos. Je m’arrête devant la vitrine. Des œuvres de Jacob Khrist ! Un photographe que j’adore.

		
		« Oh, viens, on rentre », dis-je à Alistair.

		Il sourit en me voyant si enthousiaste.

		« C’est un jeune photographe, installé à Paris. Un portraitiste, mais aussi un reporter. Regarde comment il arrive à capter le mouvement, avec son objectif. Que ce soit une jeune fille qui danse dans une soirée ou un manifestant, il a une façon de capturer en une demi-seconde les corps mouvants. C’est comme une vidéo sur papier glacé, c’est splendide… »

		Alistair m’écoute avec attention. J’aime l’idée que je puisse partager ma passion avec lui. 

		« La photographie est un art ancien, poursuis-je, mais lui a intégré les nouveaux codes visuels, ceux du Web, de la vidéo, du « zapping ». Il fait partie de cette nouvelle génération de photographes polyvalents, qui savent capter l’air du temps, tout en apportant une réflexion sur ce monde actuel, rapide, mouvementé et connecté… »

		J’espère que je n'ennuie pas trop Alistair avec mes théories. Je me tourne vers lui. Il regarde les œuvres accrochées au mur avec beaucoup d’intérêt.

		Il doit lire encore une fois dans mes pensées, car il se tourne vers moi et me prend la main.

		« J’adore quand tu me parles de ta passion, Chloé. C’est pour cela que je t’… »

		Il s’interrompt tout d’un coup. Il allait dire le mot fatidique, non ?

		– Que je t’admire, poursuit-il en regardant ailleurs, l'air un peu timide. Et tu pourrais l’exposer dans ta future galerie, ce photographe ?

		– Oui bien sûr, c’est typiquement le genre d’artistes que j’aimerais exposer sur mon site. Mais il commence à être connu et reconnu. Tu vois, il expose même dans une galerie de Chelsea. Donc je ne suis pas sûre qu’une jeune galeriste de 23 ans l’intéresse !

		– Il ne faut pas que tu doutes, Chloé. L’âge n’est pas important quand on est passionné, compétent et énergique. C’est même un atout.

		– Aux États-Unis sûrement. Le « Yes we can ». En France, c’est plus compliqué. Il faut beaucoup faire ses preuves pour prétendre à quoi que ce soit…

		– Je sais bien. Si j’avais repris l’entreprise de mon père en France, je n’en serais peut-être pas là aujourd’hui. J’avais 20 ans, j’étais un bébé ! Mais les investisseurs et les salariés ont cru en moi. Peut-être que du coup tu devrais t’installer aux États-Unis ?

		– Peut-être, je ne sais pas. Ma vie est à Paris, tu sais…, réponds-je, songeuse.

		– En parlant de Paris, viens, je dois te présenter Daniel, de la galerie Art-work, à New York et à Paris. N’y vois aucune pression, hein ! Ce n’est pas pour te forcer la main pour ton stage. Mais c’est bien que tu le rencontres, de toute façon.

		La galerie Art-work est à quelques blocs d’où nous sommes. Je me demande comment Alistair va me présenter à ce Daniel ? Une amie ? Pas une sex friend, ce serait un peu gênant !

		Quand nous entrons dans la galerie, Alistair salue Daniel, un homme d’une quarantaine d’années, au look de dandy. Ils ont l’air très proche. 

		« Daniel, je te présente Chloé Haughton, la jeune femme brillante et passionnée d’art dont je t’ai parlé au téléphone. Chloé, voici Daniel Taylor, galeriste et ami. »

		Il ne m’a présentée ni en amie, ni en amante, je suis soulagée. Surtout au cas où je devrais travailler avec ce Daniel. Je ne veux pas d’un job simplement parce que je couche avec Alistair Monroe ! Celui-ci nous laisse en tête-à-tête quelques instants pour passer un appel. Je commence à discuter street art avec Daniel. C’est passionnant. Il m’apprend des choses, mais en même temps je ne me sens pas complètement paumée dans la conversation. Je suis vraiment dans mon univers, celui qui me fait vibrer. Je lui raconte la fabuleuse visite dans les sous-sols du Rockefeller center.

		– Ah oui, Alistair s’est pris de passion pour le street art il y a quelques années. C’est comme cela qu’on s’est rencontrés. Il est venu me voir par rapport à son frère.

		– Comment cela son frère ? 

		Je suis curieuse, je ne comprends pas le rapport.

		– Il a un frère vous savez, répond Daniel, hésitant.

		– Oui oui, Arthur. 

		Tu dis cela comme si tu savais tout de la vie d'Alistair, Chloé ! 

		« Il est devenu artiste de street art… »

		Je sens que Daniel a un peu gaffé, mais c'est une occasion unique pour moi d'en savoir plus.

		« …et il signerait Geronimo. »

		Tout d’un coup, je comprends mieux. Et je réalise que quand il m’a emmenée au sous-sol de l’immeuble pour découvrir toutes ces œuvres, ce n’était pas une simple visite touristique ou culturelle. Il était en train de me faire pénétrer dans son univers, de me montrer des choses liées à son frère, et donc de se livrer. Un peu. Je me sens soudainement bouleversée. 

		Alistair revient.

		« Tout va bien Chloé ? »

		J’ai les yeux embués, mais j’essaie de les masquer par un grand sourire.

		– Oui super. Nous avons plein de sujets communs avec Daniel, dis-je, toujours en essayant de cacher mon émotion. 

		– Ça, je n’en doute pas ! Deux passionnés ensemble, ça crée des étincelles. 

		Nous saluons Daniel et prenons un taxi pour revenir au loft. Après cette journée entière à déambuler dans Manhattan, l’un comme l’autre nous avons envie de nous reposer un peu.

		Je me sens un peu fatiguée, mais tellement heureuse ! Arrivée à l’appartement, je me souviens que j’ai complètement oublié de rappeler Lucy la veille. Je prends mon téléphone : il est éteint, je ne m’en étais pas rendu compte. J’espère qu’elle ne s’est pas inquiétée pour moi. Je vais dans la chambre d’Alistair et branche mon téléphone à son chargeur. Il s’allume, et je vois que j’ai plusieurs appels en absence : Lucy et ma mère, et plusieurs messages sur mon répondeur, aussi. Cela n'augure rien de bon.

		Premier message : 

		« Chloé, c’est Lucy. Rappelle-moi, c’est super urgent. Il y a un problème avec ta mère. Il faut absolument que tu me rappelles. Je suis désolée, j’ai fait une grosse gaffe, faut que je t’explique. »

		Ma mère ? Une urgence ? Une gaffe ? Que se passe-t-il ? Avant de la rappeler j’écoute le message suivant. Il date de ce matin.

		« Chloé, qu’est-ce que tu fous ? Rappelle-moi, s’il te plaît, ta mère ne va vraiment pas bien. »

		Je commence à paniquer. Ma mère aurait-elle craqué ? Mais en même temps Lucy me parle de « gaffe »… Je ne comprends rien. Alistair est rentré dans la chambre. Je me tourne vers lui.

		
		– Tout va bien, Chloé ? Tu as l’air stressé tout d’un coup.

		– Non tout ne va pas bien. J’ai un message alarmant de Lucy. Excuse-moi, mais je dois la rappeler tout de suite.

		– Bien sûr. Je suis dans le salon, si tu as besoin de moi. 

		Mes mains tremblent alors que je compose le numéro de Lucy. Je tombe malheureusement directement sur sa messagerie. Pourtant il n’est que 23 heures à Londres. Pourquoi est-ce qu’elle a éteint son téléphone ? En même temps, je suis mal placée pour lui reprocher cela, alors que cela fait 24 heures qu’elle essaie de me joindre. Qu’est-ce que je fais ? Je veux absolument la joindre, mais il faudrait que j’appelle aussi ma mère. Et si elle avait pris trop de médicaments ? Je me fais les pires scénarios dans ma tête. C’est affreux, je ne peux pas rester dans le doute : je l’appelle. Elle décroche. Ouf, elle est vivante et capable de répondre à son téléphone. Je ressens déjà un grand soulagement.

		– Maman c’est Chloé ! Tu vas bien ? J’ai eu un message de Lucy.

		– Chloé ! Enfin ! 

		– Oui, désolée maman, je ne pouvais pas te répondre avant.

		Je ne vais pas lui dire que je suis à New York. Et en même temps je ne veux pas lui mentir. Donc j’opte pour le mensonge par omission, et n’en dis pas plus sur les raisons de mon absence téléphonique.

		« Oui tu es à New York, avec cet homme, là, Alistair, dit-elle avec une voix pleine de ressentiment. Tu n’as donc rien compris à ce que je t’ai appris ? Tu pars avec le premier bellâtre qui te propose un voyage, tu abandonnes ton stage, ton futur, pour un homme qui veut juste profiter de ta jeunesse ? »

		Mais comment est-elle au courant ? Lucy aurait-elle vendu la mèche ? C’est ma meilleure amie, elle ne peut pas m’avoir ainsi trahie.

		– Oui je suis à New York, maman, mais comment le sais-tu ?

		– Pourquoi tu me caches ainsi des choses, Chloé ? 

		Je sens dans sa voix qu’elle est en colère. C’est normal, je ne lui ai pas dit que je partais. Mais je savais qu’elle allait mal réagir. Et ses quelques mots sur Alistair me confirment mes craintes. 

		– Je n’arrivais pas à te joindre ! poursuit-elle. Et donc je me suis un peu inquiétée. C’est normal, je suis ta mère tout de même ! J’ai appelé Lucy, pour savoir où tu étais, pour voir si elle avait des nouvelles de toi. Elle m’a dit de ne pas m’inquiéter, que tu avais juste un problème avec ton téléphone. Elle m’a dit qu’elle allait t’envoyer un mail, pour te dire de me contacter. Quand je l’ai rappelée pour lui demander si elle t’avait bien envoyé un mail, elle m’a dit : « oui, mais avec le décalage horaire elle ne pourra pas le lire tout de suite. » J’ai alors compris que cette histoire de téléphone, c’était n’importe quoi !

		– Maman, je ne voulais juste pas que tu t’inquiètes, c’est tout, dis-je, avec une petite voix.

		J’ai l’impression d’avoir de nouveau 10 ans.

		– Eh bien c’est trop tard, ma chérie ! Que tu partes sur un coup de tête à New York passe encore. Mais cet homme, là, Alistair ! Car oui, j’ai posé des questions à Lucy, et elle a été bien obligée de me dire la vérité. Tu es folle, ma fille, de faire cela ! Tu ne te rends pas compte à quel point tu es en train de gâcher ta vie ! Je n’ai pas dormi de la nuit, et j'ai dû prendre une double dose d’anxiolytiques.

		– Mais maman, ne fais pas ça. Je vais bien. Tu m’entends, je vais bien !

		Je l’entends pleurer au bout du fil. Elle est en train de commencer une crise d’angoisse. Je connais ses crises, elles durent des jours. Je me sens tellement coupable de mon mensonge. Mais pourquoi parle-t-elle d’Alistair comme d’un monstre ? Je ne suis pas allée à New York rejoindre Barbe-Bleue !

		« Alistair est quelqu’un d’adorable. Je suis très bien ici. Ce n’est pas mon amoureux, juste un ami avec qui je passe des bons moments. Et c’est une bonne nouvelle que j’ai quitté mon stage tu sais. Ça a été un révélateur, cette invitation à New York. Je ne gâche rien, maman, j’ai 23 ans et je fais des choix. »

		Je l’entends sangloter. J’ai l’impression qu’aucun de mes mots ne va la calmer. 

		– Maman, je reviens vite te voir, d’accord ? S’il te plaît, ne prends pas trop de médicaments. Je reviens à Londres, ok ?

		– Oui, rentre tout de suite, répond-elle dans un sanglot.

		
		Cette fois-ci, c’est elle qui a la voix d’une petite fille apeurée. 

		« Je t’aime maman. »

		Je raccroche. Je suis sous le choc. Je ne m’attendais pas à ce drame. J’ai été bien imprudente : j’aurais dû la prévenir, quitte à m’attirer ses foudres avant mon départ, mais au moins j’aurais pu gérer sa crise. Alors qu’ici, à l’autre bout du monde, que puis-je faire ? Il faut que je retourne à Paris et parte directement à Londres. Je ne peux pas la laisser dans cet état.

		
		Je m’assieds sur le lit d’Alistair, sonnée. Qu’est-ce que je fais ici, chez cet homme que je connais à peine ? Et si ma mère avait raison, et si je faisais n’importe quoi dans ma vie ? Tout ceci me stresse. Cette relation me stresse. Je ressens le besoin urgent de partir, de revenir en Europe. Je commence à faire ma valise, quand Alistair rentre dans la chambre.

		– Que se passe-t-il, Chloé ? Que fais-tu ?

		– Je fais ma valise. Ma mère va très mal. Elle a découvert que j’étais ici avec toi, elle fait une crise d’angoisse, je dois aller à Londres et la calmer.

		J’ai parlé très vite, sans regarder Alistair. Si je croise son regard j’ai peur de douter de ma décision. 

		« Mais tu veux partir, là, maintenant ? Tu ne penses pas que c’est un peu précipité ? »

		Il me parle avec douceur et tristesse.

		
		« Non, il s’agit de ma mère, Alistair. Tu ne comprends pas. »

		Ma voix est dure. Je pense que c’est la première fois que je lui parle ainsi.

		– Ce que je comprends, Chloé, c’est que tu es en train de fuir. On pourrait au moins se poser, en discuter, trouver la meilleure solution.

		– Si tu veux m’aider, tu peux voir pour ton jet ? Je suis désolée, mais je n’ai pas les moyens de prendre une ligne régulière.

		Je fuis toujours son regard alors qu’il quitte la pièce.

		« Ok, si c’est ta décision, je m’en occupe », dit-il, la voix étranglée par l'émotion.

		Un quart d’heure plus tard, je le rejoins dans le salon. Il est affairé devant son ordinateur. Il lève ses yeux vers moi. Ses beaux yeux noirs emplis de tristesse.

		– L’avion est à JFK. Il t’attend. William va t’accompagner.

		– Ok. Je vais y aller, alors. Merci Alistair pour ton invitation et tous ces bons moments. Je suis désolée de partir ainsi, mais je n’ai pas le choix.

		– On a toujours le choix, Chloé, répond-il. 

		Toujours sa voix posée, calme, mais triste. 

		Je traîne ma lourde valise jusqu’à sa porte d’entrée. Je ne l’ai même pas embrassé… Mais je sais que si je l’embrasse, je vais douter. Je repense aux sanglots de ma mère. 

		Tu fais le bon choix Chloé : ta vie, tes amis, ta famille avant tout.

		Je claque la porte, sans me retourner. Dans la voiture privée, je repense aux derniers mots d’Alistair : « On a toujours le choix. » Sa philosophie du « Yes we can » a pourtant des limites ! 

		À l’aéroport, sur le tarmac, je retrouve la jolie et gentille hôtesse qui m’avait accompagnée lors de mon voyage aller.

		« Eh bien, mademoiselle, vous nous en faites faire, des allers-retours », dit-elle en souriant.

		Je ne comprends pas. De toute façon il était bien prévu que je prenne l’avion pour revenir à Paris, non ? 

		Face à mon air dubitatif, elle poursuit :

		« Il y a trois jours, on était à New York. Et monsieur Monroe nous a demandé de venir vous chercher à Paris. »

		Il a fait affréter son avion exprès pour moi ? Il ne me l’a pas dit, ça. J’étais persuadée que son jet était déjà à Paris ! Encore une preuve d’amour qu’il m’a donnée. Et moi qui le fuis aujourd’hui comme la peste. Serais-je la pire des ingrates ?

		Je m’assieds dans l’avion. Je me sens tout d’un coup envahie d’une immense tristesse. Certes, il faut que j’aille rassurer ma mère, mais est-ce une raison pour le quitter ainsi ? Quelques mots angoissés de ma mère, et je fuis un homme fou amoureux de moi et qui me fait vivre des instants de bonheur intenses ? Je me sens perdue. Il y a une heure encore j’étais sûre de ma décision, et là, je suis en plein doute.

		Je ferme les yeux pour ne pas pleurer. Il faudrait que je m’endorme, pour ne plus autant penser. L’avion est toujours au sol, j’ai hâte qu’il décolle.

		Je reste ainsi, les yeux fermés, à essayer de respirer avec calme, comme j’ai appris à le faire au yoga. Quand je les rouvre, Alistair est assis à côté de moi. Suis-je en train de rêver ?

		« J’ai vu une place libre, alors je me suis assis là, ça ne vous dérange pas mademoiselle ? »

		Il a un sourire timide. Je suis tellement surprise : mais que fait-il là ?

		« Je ne pouvais pas te laisser partir ainsi Chloé. Tu sais que tu viens de faire quelque chose lié à notre contrat ? » 

		Son regard pétille.

		« Comment cela ? », demandé-je.

		
		De quoi me parle-t-il ? Je suis confuse.

		« Eh bien, tu viens de faire quelque chose d’irrationnel, par peur. Je comprends que tu sois stressée vis-à-vis de ta mère. Mais tu m’as fui, là, Chloé. Tu me dois un gage ! Quelque chose que tu ne peux pas refuser. » 

		Il a un large sourire. 

		– Et c’est quoi ce gage ? Tu vas m’enfermer dans un donjon SM et me fouetter ? dis-je en riant.

		– Non, c’est beaucoup plus soft. Je rentre avec toi en Europe. Et tu dois accepter le stage, dit-il, toujours avec ce magnifique sourire.

		Il prend ma main dans la sienne et la serre tendrement. 

		« Mais ça fait deux gages, ça ! », je réponds. 

		Je ne perds pas le nord, malgré l’absurdité de la situation.

		– Oui tu as raison. Alors j’ai un gage d’avance. Mais cela ne m’inquiète pas, je suis sûr que tu vas faire d’autres choses irrationnelles, dans le futur.

		– En attendant, embrasse-moi…

	
		À suivre !
Ne manquez pas le prochain épisode !

	
  Egalement disponible :

  Sex friends volume 3

  Sexy, envoûtant et dangereusement addictif !

Imprévisible, charmeur et charismatique, Alistair fait battre le cœur de Chloé, qui ne veut toujours pas l'admettre... ou si peu ! Entre Paris et Londres, la jeune femme et son milliardaire jouent un jeu sensuel et enivrant sous forme de promesses et d'interdits... Tandis que leur relation évolue tendrement vers des sentiments plus profonds, des rencontres inattendues vont replonger Chloé dans ses incertitudes et ses peurs. Leur amour naissant sera-t-il plus fort que les barrières que la jolie jeune fille érige autour de son cœur ? 

Découvrez sans plus attendre le 3e volume de Sex Friends, la saga d'Eva Bennet !
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mr Fire et moi

  
  La jeune et jolie Julia est à New York pour six mois. Réceptionniste dans un hôtel de luxe, rien de mieux pour parfaire son anglais ! À la veille de son départ, elle fait une rencontre inattendue : le multimilliardaire Daniel Wietermann, alias Mister Fire, l'héritier d'une grande marque de joaillerie. Électrisée, elle va se soumettre à ses caprices les plus fous et partir à la rencontre de son propre désir... Jusqu'où sera-t-elle prête à aller pour réaliser tous les fantasmes de cet homme insaisissable ?

  
  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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